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LE PRETRE SANCTIFIÉ PAR SA MESSE
CINQUIEME MEDITATION

Le mal endémique de la tiédeur. 

( suite)
II. Effets de la tiédeur.

iEEFr ~répandu sà'nt ri(: menLdeS ProPriété« de ce mal tant 
filles de' cettp1 } h°™as a énuméré ce qu’il appelle “ les 
tiédeur : /Ï/l/ L: troP nombreuse, hélas ! de la 
dégoût des ri, I acedl& “ La tiédeur, produisant le 
joies charnelles°SCS S,?ln-tue^es’ Porte à rechercher les 
aucune estimé T, J1VJ-e dans la tristesse, sans joie
deux câtéeories°riSSlb e >’ dlt le Philosophe ancien. D’où, 

tegories de consequences de la tiédeur. D’abord,
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la crainte de l’effort pour la perfection, la torpeur 
du devoir, l’aigreur, la défiance et le murmure envers 
tous ceux qui par exemple et surtout par autorité 
pourraient conduire au bien ; enfin la detestation meme 
des choses spirituelles et comme consequence, la fuite des 
moyens à y parvenir et le désespoir. On peut y joindre 
la tristesse habituelle et l’ennui de vivre ; 1 oisiveté, la 
somnolence, l’abandon de l’étude et l’ignorance qui en 
est la suite ; la remise à plus tard de tous les devoirs la 
négligence à les accomplir et leur inachèvement ordi 
naire ; l’indévotion et l’ingratitude envers Dieu ; la pa
resse de l’esprit, la mollesse du corps et un relâchement 
universel, qui porte à d’innombrables omissions. Voila la 
première lignée de la tiédeur. La seconde se compose de 
la poursuite des plaisirs défendus eu compensation des 
joies spirituelles dont prive la tiedeur ; de 1 agitation et 
de l’inquiétude de l’esprit, sollicité en sens ^divers par les 
fantômes de l’imagination, de la curiosité toujours en 
éveil et jamais satisfaite, du besoin de se répandre en 
paroles et de se repaître à en entendre, du besoin de 
mouvement et de changement, à quoi satisfont les visites 
et les voyages, enfin de l’instabilité dans les propos et de 
l’inconstance dans les résolutions (8). Saint Grégoire 
que suit ici saint Thomas, dit que : “ la tiedeur induit en 
une foule de fautes : Multis modispeccatper acediam homo.

L’énumération qui précède le persuade facilement.
De plus rien ne dissout aussi sûrement V organisme 

spirituel que ce mal qui s’attache sourdement à l’ame et 
devient si facilement chronique. — La tiedeur obscurci 
dans l’esprit la lumière de la foi et son sens pratique pai 
les brouillards formés entre Dieu et l’aine des innom
brables fautes vénielles où elle fait vivre ; elle fait aban
donner l'oraison, la lecture spirituelle et Vetude meme.

26
en face

(8) Q. xxxv, a, 4 ad 2. —Saint Grégoire assigne ainsi la triste pro- , 
céniture de la tiédeur : De filiabus acediæ sciendum quod mu 1 æ 1 
sunt quia multis modis per acediam peccat homo. Ejus autem lilia. 
sunt hæ : Dilatio, regnities seu pigritia, tepiditas, pusillammita , 
inconstantia sive imperseverantia, inquietude corporis, evaga 1 
mentis, ignorantia, otiositas, verbositas sive multiloquium, vanilo- 
quium, murmur, taciturnitas mala, indiscretio, gravedo, somnolen
tia, negligentia, omissio, ingratitudo, indevotio, languor, tædium, 
impeditio bonorum, impœnitentia, desperado.—Spéculum spin- j 
tua le, lib. III, p. 6, dist. 2.
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Elle produit dans la conscience une sorte d’hébétude 

-- d impuissance à discerner le bien du mal, en lui en
levant ces qualités essentielles à sa fonction : la perspica- 
cite du témoin, le zèle de l’accusateur, la fermeté in-
h,l£'LvU juge' ~ Elle dessèche dans le cœur la sensi- 
DHite delicate et tendre, la dévotion affectueuse et vive 

onction spirituelle enfin, et le laisse en proie tour à tour 
RU troid glacial du scepticisme ou à 
faute de l’ennui ou enfin à insup 
choses de Dieu. — On a dit u Cu e Mattaincourt 

qu U avait Dieu pour père, Jésus po r ami et Marie 
pour mere. ’ ’ Le prêtre tiède perd jusqu’au sentiment de 
a piete filiale et de la douceur des fréquentations divines • 

tiédeur lui appesantit le cœur au point de le rendre 
icapable de croire au Cœur de Jésus lui-même : le mot 

,Tln, 0Ur d,lvln n’a Plus de sens pour lui. — O le terrible
toui;qéneÏLndb%amiatbHt_la V°lonté jusqu’à en Paral>-ser 

empêchant toute résolution

ou

des

ses ressorts, annulant tout élan, 
et 11e lui permettant plus que 

renh^UVreS m°lles et languissantes autant qu’incohé- 
nantâ ,Sanf,P.vC,lslon- sans suite et sans effet ; la condam
né a la stérilité parce qu’elle la tient constamment hors 
don eSulanté qui, en canalisant ses forces et 
no,ir 1 meS œ!!vres’ l’aurait rendue puissante et féconde 
cmr- J bvn Quelle vie peut bien être celle qu’inspire et 
turpli 111 j1 '*■ la tiédeur habituelle, sinon une vie toute na- 
eêZ U °Ute matérielle, toute sensuelle ; la vie du sans- 
flott ’ "es aises, de la liberté mauvaise ; une vie large, 
EsnrU I’ abandonnée et sans rênes ; fermée au saint 
les1 s m Jesus qu* ue la vivifie plus, mais ouverte à tous 
PpJL. mauvais, menacée et bientôt dominée par 

";sPrit mauvais qui la tue ?
ou é voilà l’issue certaine et de soi inévitable, à plus 
iustpîm115!; brev,e échéance, de la tiédeur quand elle s’est 
recio, idaUS la vie : le Péché mortel. On connaît la 
dicée 1 ,,le mmmce du divin Ami contre l’Ange de Lao- 
tebidv\ LJpnam frigidus esses aut calidus ; sed quia 
ex orp CS’ e nec ca^us> necfrigidus, iniipiam te emovere 

»uo (9) / Non pas certes qu’à tout prendre la
se Pejus s't esse frigidum et in frigorc degere, quam 

ad frigus tendere, si eut p,-jus est scient'

des

en coor-

(9) Licet in 
tePidum

r peccare ex liber-

a çl
Q

 ^
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mort froide et définitive ; mais elle est plus dangereuse 
parce qu’elle fait oublier, dans le tranquille contentement 
de soi-même, le danger où elle tient 1 ame de tombe 
mortellement ; puis, le danger d’etre rejete par Dieu 
amour brûlant, par Jésus, ami tendre et fidele qui a 
horreur de l’homme tiède, lui soustrait les graces de sa 
providence porticulière, le laisse s’endormir du sommeil 
mortel et tomber dans le gouffre du pèche grave, tai 
pour le punir de ses infidélités constantes et de son secret 
orgueil, que pour le guérir en le réveillant par cette ter
rible chute. Certes, Dieu ne nous veut pas froids ; mais 

condamne à le devenir pour nous empecher de

28

il nous 
rester tièdes.

Ce terrible vomissement d’un Cœur aussi fort et aussi 
patient que celui de Jésus n’est pas tout de suite pour le 
prêtre tiède la projection dans les enfers, cloaque des de
jections éternelles ; ce n’est pas encore la projection dans 
l’apostasie formelle de la plus sainte des vocations : c est 
d’abord le péché mortel de surprise, secret, dont souvent 
l’on ne convient pas avec soi-même et sur lequel on se 
trompe plus ou moins consciemment, mais dont on se 
relève promptement ; c’est ensuite le péché formel, plus 
fréquemment commis, plus lentement accuse ; c est en n 
l’habitude du péché mortel, enlaçant la vie et finissant 
par la dominer et l’empoisonner tout entière, encore que 
quelques réveils essaient d’en secouer le mortel sommeil, 
mais qui la ressaisit, l’enveloppe et en reste definitive
ment maîtresse, la scellant sous des nécessites plus 
lourdes que des pierres de tombeau, qu'aucune puissance 
ne relèvera plus. Delà, hélas ! au vomissement eternel, 
au rejet définitif de l’amour de Dieu dans la haine irré
conciliable de l’enfer, il n’y a qu’un pas qui se franchit 

le coup d’une mort maudite et se consomme sous le
tate quam ignoranter ex tepore et concupiscentia ; tamen tepor hic 
damnatur præ frigorc quia tepor periculosior est frigore, tum ob 
majorera oblivionem et socordiam, ex qua non advertit suum pencu- 
lum, srd securus in eo quiescit et obdormit ; tum ob periculum 

derelictionis a Deo. — Corn, a L. in Apoc., in, 15-

SOUS



DES PRÊTRES-ADORATEURS 29
poids de là malédiction éternelle, celle qui suit la condam
nation du jugement sans appel, Et cette consommation 
au divin vomissement est la "suite logique des nausées 
provoquées pendant longtemps dans le Cœur divin par 
aes infidélités legeres d’abord, puis plus graves, soit que 
leur aggravation vînt de leur répétition même, soit 
qu elle se fit de matières plus graves et de consentements 
Plus clairs et plus déterminés : Sed quia tepidus 
Plant te evomere ex ore meo (10).

III. Diagnostics — Voulons-nous savoir si nous som" 
nies dans ce déplorable état de la tiédeur ? Certes, un 
examen attentif et sincère sur tous les devoirs de notre 
ministère, soit envers Dieu, soit envers les âmes ;sur nos 
etauts, nos faiblesses, nos tentations les plus violentes 
t les plus persistantes ; sur nos fautes les plus fréquen- 
es, sur leur gravité croissante, sur notre facilité à les 
ommettre et sur la sensation de regret de plus en plus 
moussee que nous éprouvons de les avoir commises 

^ ourra très certainement éclairer.
Mais il est

es, inci-

, nous

diagnostic plus prompt et plus sûr qui 
ous est offert par la sainte nécessité que nous nous 
mmes imposée de célébrer chaque jour le Sacrifice de 

out amour et de toute sainteté. Il est évident que s’il 
une action qui par son importance et sa gravité par 
souvenirs sacrés entre tous qu’elle rappelle,’ par 

inour qUe le Christ y témoigne actuellement et dont il 
«end si justement le retour, par la religion, le respeét, 

adlf lrete.’ ^U1 nous y sont si nécessaires, — s’il est une 
Pi'- on qui reclame la ferveur sous toutes ses formes, qui 

nspn-e’ qul la nourrisse et l’accroisse dans l’âme du 
îinn r£’ ° est ? sainte Messe. Eh bien, examinons si 
vSaor;fiS°mmeS î^des 011 fervents dans la célébration du 

îuce quotidien et nous pourrons ensuite prononcer
ximM)!,Y0rIlitUS m'taPhoram non esse referendam (proprie et 
id est der»r ?-am da”na.tionem> verum ad id quod earn præcedit, 
ev°mi cum nd10n?m -Uel" Tepldum tunc aPtissime dici a Christo 
divinæ p,.„v- ura,ur >n prccato et quodammodo ejicitur extra curam 
Pr°pter . identiæ. llujus autem comminationis particula (quæ 
so]Um * l'alem etiam teporem merito timed debet) est, privari iis 
inde immin?8. favore Pr°sequitur. Quando vero periculum
obduratinn"e labend, m peccata lethalia et tandem in veram 
Mrazar, ub™s’upr V‘r°rUm sPiritualium considerationi relinquo. —

un

les

ma-
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un jugement certain sur la tiédeur ou sur la ferveur de 
tout le reste de notre vie. Si l’Eucharistie a consacrer, a 
recevoir et à distribuer, Sacrement essentiel de la ferveur 
aéte capital de notre sacerdoce, nous laisse tièdes, quel 
objet ou quel devoir de notre ministère nous pourra 
trouver surnaturellement fervents ? / .

Examinons donc si nous donnons comme preparation a 
notre messe de chaque jour la somme de priere necessaire 
pour mettre notre âme à l’unisson de la prière par excel
lence du Sacrifice : d’abord la récitation préalable des 
Matines et des Laudes ; puis, un exercice d’oraison, 
régulier, méthodique, intégralement accompli. Voyons 
si, dans la célébration même, nous apportons le recueille
ment intérieur de l'âme, l’attention de l’esprit, la gravite 
des démarches et la piété du cœur, que réclame l’union 
incomparablement étroite où nous sommes appelés avec 
Jésus, le souverain Prêtre, pour accomplir avec lui le 
rite sacré et redoutable de son immolation. Voyons 
comment nous sommes disposés à cette communion à 
la chair de la sainte victime qui engage si nettement à 
participer à son esprit et à vivre de sa vie. —Enfin, 
quand nous avons accompli ces grands actes, supérieurs 
à la création des mondes, quand nous avons été plongés 
dans les magnificences et dans les tendresses de l’amour 
porté à sa suprême expansion, et que nous avons été 
enrichis sans mesure des plus précieux trésors de la

le Fils de Dieu vivant, 
faire vivre de sa vie,

grâce, que nous portons 
qui veut vivre en nous et nous 
quelle est notre aétion de grâces, quels nos sentiments, 
quelles nos résolutions de reconnaissance, de dépendance 
et de fidélité ? — Si nous courons à l’autel au saut du 
lit, sans prière, sans réflexion, sans examen qui purifie, 
et par conséquent sans préparation immédiate ; si 
n’apportons aucune piété personnelle à Vaétion sainte du 
Christ que nous complétons, aucune attention aux paroles 
prononcées, 11e songeant qu’à aller vite pour finir plus 
tôt ; si le témoignage de notre reconnaissance ne s’expri
me que par une formule sans âme et peut-être pas du 
tout : ce sont là des signes certains et désolants de 
tiédeur, au moment solennel où la ferveur est de rigueur 
plus étroite, mais aussi de facilité plus grande.

Il est bien à craindre que la ferveur soit encore plus

en nous

nous
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Quelles rektionsPqéuoatidienLsél°aStie ^ SaCrifice‘ ' 
entretenons-nous avec le Christ’ ^ffe<5}Veuses- confiantes, 
Placé par nous au Tabernacle pour v°lr D°S mains et 
e, compagnon de notre vie ? ~FCommJFf & protecteur et 

ou nous montons chaque jour irommeniti est tenu l’autel
g'T.e, dans quelle cowemnce "- Htur-
est la maison de notre gloire l'atelier eg ,Se’ qui 
cenacle de notre enseignement 5?f de 11 °'? œuvres, le 
outre famille spirituelle ? —% L? fo-ver ^érable de 
consacrée par notre tin & vle ordinaire qui
de l’Eucharistie doit tou,1'ours'Se™Ce dlred* «U mdireti 
Portée à elle et sn mnîdfJ , ? etre dlSne d’elle, rap- 
-s’écoule-t-elle dans l’éloi — aU dehors- n°tre vie
lèreS ihariiïbfe ef zélé"—s?® ^ œi,vre’f d’u" mhfis- 

mvons que de routine on dP-n, ’ &U co"traire> "°us ne 
81 nous ne sommes empressé ^ 0l\de dlssipation ; — 
auprès des malades • - ™ ni aupres des pauvres, ni
au confessionnal et que nous ne" T" qiVavec Peine 
contraints et sans préparation f m.0“tl°ns en chaire que 
"es, la secrète et la m î r ’ 81 dans ces deux tribu-
aucun attrait à porterVs^116’ ' 1?°tr- cœur «’éprouve 
fine nous consacrons r»! «mes a la pieté envers le Dieu
"«eux et le plus souvent^ns^hiP°f le leur do«ner le
e plus possible' • — si ïalaPmnPde ^ qu’elIes e" vivent 

travers son p,-;4 1 f ia.iamPe du sanctuaire ne jette à
plante faute^alSt «^éT ï^ 

S6 -^-foiSSi SlI^^ —8 de 

ifrieursSdu SancrSegesoSntTégIiSe’ ~
chantent mal et servent “t,lgnoranAts. se tiennent mal,
; ,apo" et sans conduite ' S, ’ ffefl laiSSéS Sa,,S for"

«t^Ur —. —'.o.'.sqdU„m£ S* SgidS 
vite * &»'■

«*,*.... 5?^

DRS

t

q"e "ous devons êtrefini

( suivre )

S “
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Le Renvoi du “ Libellus ’

Nous avions adressé au commencement de la nouvelle 
année des lettres de rappel à des confrères qui semblaient 
avoir oublié ce point important du Règlement qui est le 
renvoi du libellus mensuel. / z

Nous sommes heureux de voir que nos lettres ont ete 
charitablement reçues et que le zèle de plusieurs en a été 
stimulé :

Nous nous permettrons de mettre sous les yeux de nos 
lecteurs quelques extraits édifiants :

__Je viens déliré les remarques que vous me faites au sujet de ma
négligence à vous envoyer le libellus adorationis. J’avoue que vous 

toutes les raisons du monde de me faire ces remarques. Pour 
vous rassurer sur mon sort, je déclare faire mon heure d’adoration 
tous les dimanches soir.

avez

__Je comprends que c'est pour moi un grand honneur d’appartenir
à la belle association des Prêtres adorateurs, et que rien n’est plus 
utile au prêtre, que de passer une heure de temps en temps auprès 
du tabernacle pour s’entretenir avec le Divin Maître. Nous puisons 
là un zèle vraiment sacerdotal, un amour plus ardent pour Jésus et 
le salut des âmes, la force et le courage de faire aimer l’Eucharistie 
et de prêcher Jésus-Hostie par la parole et surtout l’exemple. Je 
regrette sincèrement ma négligence à observer un point important de 
la règle.

— “Jusqu’à aujourd’hui j’ai été bien négligent à m’acquitter de 
mon heure d’adoration. Le reproche “ amoureux” que vous avez fait 
à tous les abonnés coupables m’a fait rentrer en moi même et surtout 
m’a fait prendre une fois pour toutes la résolution de retourner mon 
“ libellum ” chargé ou non d’heures d’adoration, car c’est le seul 

puissions avoir. Quand on abandonne le 
on abandonne l’h-ure d’adoration et conséquemment 

on s’éloigne de Notre-Seigneur.”

stimulant e nousqu
libellum ”

—Je suis réellement affligé de vous donner tant de trouble au sujet 
de l’envoi de mon libellus. Si je ne l’envoie pas ce n’est pas par 
oubli ni dans la pensée que ce n’est pas nécessaire ; je reconnais 
l’importance de l’envoi du libellus ; la seule raison de mon absten
tion à ce sujet c’est que je ne fais pas mes heures d’adoration. Je 
serai plus fidèle à l’avenir.

—Je vous remercie infiniment pour votre lettre d’hier. Malgré mes 
s aux devoirs de Prêtre-Adorateur, dans la voieinfidélités prolongée 

desquels vous m’invitez à revenir, vous daignez me garder encore au

%

î
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i“rPi; i:z?Lbs.,im\r «•« - •* «™*Seigneur Jésus-Christ au T. S S PTe lui "ég'lgcnces envers N»tre- 
qu’à vous-même, mon Révérend ' PèL n demande pardon ainsi 
» >ai toujours fidèle à mon heure Pr0™ettfnt qu’à l’avenir je 
renvoi mensuel du Hbtlltim. ration hebdomadaire et au

sufobS^“r^^^>n-t^hantabW a7rti,eme„t, je

ii, sk !“ iïr“
que semaine et je me croyais rayé de il liste des PrêtTe'sVlCl’a"

S|=S5E=S=:5ES 
afSEEESElE—à la fin?^’ Va‘S prendre les moyens et j'arriverai : Dixi, 

courageusement

Jesuis seul dans une paroisse isolée 
souvent mes labeurs d'ingratitude 
Pas où trouver de la consolation. 
qL1“ J irai dès cette semaine.”

des hommes qui paient 
pour ne pas dire plus, je ne sais 
C est aux pieds de Jésus-Hostie

avec

e»mreteàminanVeS citati?,ns> nous rappelons, une fois 
est j.,’ -nos c lcrs associés, que le renvoi du Libellus
d’abord1CnflmPOrta”?G Ca?ltale et cela Pour deux motifs : 
DirSParCe^ 1 CSt le seul moye11 de contrôle que la
effectifs etPfidllde !!OUv SaV°ir qUels sont les membres 
avant tout àfi4 kS de œUVnr’ notre association visant 

ï trC UI1,C œuvre vivante ; en second lieu le 
et un t J1 ^ag? de fideIité P°ur chacun de nos associés 
néZfl z /T P0Ur,Iel,r zèle : celui, en effet qui 
hebdomadaire.^77^ “ tai"de p3S à néS]iffer l'adoration

oublient = biev3Ue pîusieurs de nos Confrères 
prendre r C .orrnahte : mais que de moyens l’on peut
notre buîea» T lamémoire ■' Mettons le libellus sur

^tafSÆS2d£.,“,es ’”'a,te”d «
Voyônsn<lera//2//n<)US & Çmpêchés de faire nos heures, ren- 
oniission qUand même avec la cause de notre

°U1’ nous le répétons, on peut continuer à faire partie

C 
W
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de l’CEuvre, alors même que des raisons sérieuses

pêcheraient temporairement de faire nos heures hebdo-
____ Mais, de grâce, dans ce cas soyons au moins
fidèle à renvoyer le Libellus avec la mention de l’empê
chement, comme témoignage de notre bonne volonté 
envers l’CËuvre.

Nous faisons remarquer encore une fois, que les prê-
du froid faire leur adoration

nous
em
madaires.

très qui ne peuvent à cause 
à l’église peuvent la faire soit à la sacristie, si c’est pos
sible, soit chez eux, et gagnent pareillement l’indulgence 
par concession apostolique.

\

£a "Oirilité sacerdotale
ou

VHomme dans le Prêtre

II.—Le savoir, maintenant. Le prêtre est un homme de 
science, de savoir. Quelle sorte de savoir attend-on du 
prêtre ? Quand un homme du monde s’adresse au prêtre, 
que vient-il chercher, que demande-t-il ? La lumière. 
Mais laquelle ? S’il s'agissait de science purement hu
maine, pourquoi irait-il la chercher auprès du prêtre en 
tant que prêtre ? Ce que le monde attend du prêtre, c’est 
un savoir plus sûr, si l’on peut dire, ou au moins d’un 
autre ordre que le savoir humain.

C’est vrai, mais je trouve ici l’homme. Ce savoir, cette 
science qui est la science de Dieu et qui doit être la 
science du prêtre, c’est par un labeur humain que le 
prêtre se l’approprie, et de même que tout à l’heure il 
n’avait pas le droit de mépriser les vertus simplement 
morales, sous prétexte que ce sont des vertus humaines, 
de même le prêtre n’a pas le droit de mépriser la mé
thode, le labeur humain. Sans doute, c’est de la science 
de Dieu qu’il s’agit, mais dans l’Eglise, tout se fait 
d’une certaine manière humaine, en même temps que 
tout est soutenu par l’Esprit divin : c’est très remarqua
ble.

*



DES PRÊTRES-ADORATEURS
35

aiiinH Ch ? eft'11 Pas l’Homme-Dieu ? Des Papes 
quand au nom de leur divin magistère, ils écrivent une 
Encyehque, négligent-ils de s’entourer de ressources 
humaines? se dispensent-ils de consulter, de réfléchir 

1 611 ! Ce mélange de l’humain et du
du prêtre retrouvons, de même, dans la formation

Il a une science qui est d’un ordre à part une science 
qui est purement de Dieu : la théologie et tout ce qui
doit^r^116" MaiS C’ef par un Hbeur humain qu’il 
don se 1approprier, se l’assimiler. Et la théologie si
la prend du mauvais côté, peut paraître ennuyeise 
rébarbative, sèche et peut-être desséchante. Sans doute’ 
pour échapper a ce danger, vous avez la prière les
Mes.siëursr0,irvment dlVhlS : mais’ .cr°y^-le bien, chers 
fr, .f.urs’ « y a aussi une certaine façon humaine de SS*1,"4"' !» théologie ; ces moyens ne 

ne rents pour la bien comprendre 
11 faut, et en tirer tout le fruit

on

pas
pour l ntendre 
qu’on peut en

Permettez-moi^ . une comparaison. Il me semble mhp
la !wC7tainM eSprits dui ne savent pas bien s’y prendre 
la théologie me fait l’effet d’une sorte de grammaire et
m=ttrc0l"rthôgmphetOUt 'e“r ”” Pan!,t ê,rc d= «'■>

cen’e=?0graple’ VOUS le savez- cela est nécessaire, mais 
turc la nhil SUffii,ant't 11 faUt encore y joindre la littéra- 
avant lofPhle’it0Ut Ce qlu nourrit l’esprit. Il faut 
savoir ê SaV°lr fa langUe’ et ce "’est pas facile ; il faut 
— e, par er correctement : voilà à quoi sert la

Mais la grammaire et l’orthographe ne sontgrammaire.
Pas tout.
«lettre info6’o f ne suffitxPas dans ce qui est orthodoxe de 
tière thénln ° tl0f SeC ie : 11 faut Pénétrer cette ma- 
mettez m ' g q-,e’ S e“ nourrir- s’en imprégner. Per- 
re»iarquef onPnSqUC^ SUf? P]lil0S0Phe' de vous faire 
comiaissnnrf Passa,.1t; le role de l’abstraétion dans les 
avoir rem ' «™ameS- Ou ne peut rien savoir, sans 
la pensée fmfniV ^10'1 ’ el,e est «dispensable pour 
uiencenient ei | Ve’fimai.f ce 11 est flu'un moyen. Au com- 
même pl 1 t a fil1’ 11 y a autre chose, il y a la réalité,

• vda est vrai dans l’ordre naturel des sciences •

“f

m 
tr.
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la science de la nature n’est qu’ une suite d abstractions , 
rien n’est abstrait comme la physique. Mais qu’y a-t-il 
au commencement ? un fait donne, auquel le savant 
s’assujettit, et qu’il pénétré grace a ses experiences et 
ses expérimentations. Et qu’y a-t-il au bout ? 1 abstrac
tion sans doute, mais qui permet d’agir sut la nature et 
de l’assujettir à nos propres besoins. Vous le voyez, nous 
trouvons la réalité ; partis de la réalité, nous revenons à 
la réalité et 1’abstraction n’a été que le moyen.

Il en est de même pour la théologie ; elle peut être 
précise, correCte, orthodoxe, un ensemble de formules 
parfaitement exaCtes, mais il faut par notre labeur ouviir 
ces formules pour arriver à la réalité dont elles sont l’ex
pression. Le Christianisme repose d’une part sur des 
faits historiques et d’autre part sur des vérités éternel
les : Dieu est la réalité, il est le reel parfait. Il faut que 
nous nous rendions ces réalités familières ; il faut sorti 1 
de l’abstraction qui a été nécessaire comme moyen d’y 
arriver.

Ainsi, Messieurs, le monde attend de vous un savon- 
ci’un autre ordre que le savoir humain, mais il faut 
approprier ce savoir par un labeur humain. Bien plus, le 
prêtre ne doit pas rester étranger aux connaissances 
purement humaines, et je vais essayer de vous montrer 
pourquoi.

Quand un prêtre étudie une science meme purement 
humaine avec méthode, avec un esprit scientifique, avec 
sévérité et rigueur, il prend de bonnes habitudes d es
prit, de la pénétration, et il a aux yeux des hommes 

autorité qu’on accorde toujours à la competence

vous

cette 
scientifique.

Mais, parmi les connaissances humaines, il en est qui 
me paraissent particulièrement utiles au prêtre ; ce sont 
celles dont il a besoin pour comprendre, pénétrer, goûter 
les Saintes Ecritures. Voilà tout un ordre de connais
sances auxquelles un prêtre s’adonnera plus ou moins 
selon ses aptitudes ou les circonstances. Mais les Saintes 
Ecritures sont une mine dont le prêtre vit. Comment 
pourra-t-il y pénétrer, dans cette mine obscure, s’il 
n’emploie la méthode, le labeur et l’étude ?

Puis il lui faut la connaissance de l’histoire de l’Eglise, 
de l’histoire du monde, en rapport avec celle de l’Eglise,

.



la Mortification.—Nature—Nécessité.—Avantages. 

— Adoration —
Qu’est-ce que la mortification ?
'ombattrp fi» PaU,l’l Une VertU qui nous P°rte à ^primer la chair, 
Ouï'TJt rl ! mme aV6C ses concupiscenses et ses vices :
JpZZtïCrUCifiXerUntCUm Vitiüet

d’abord b,:i"C°Tr!fdre ^ natU1"e de ^ mortification, nous devons
vat°rdb,enien endre Ce que c’est que !e vieil homme, la 
vaise nature, la chair, catnem.
viLh°mme éI®ré Par Dieu à une fin surnaturelle, gratifié d'une 
s’estd mne’ °r,né d!^°nS inefïables qui perfectionnaient sa nature, 
que "etT Sf dét0Umer de Dieu et a violé sa loi. - Dès lors 
p .uet être si beau a cessé librement d’aimer son Créateur 
Um. iéquile reliait à Dieu s’est rompue, et Adam a perdu
naturekT “ ,qU’e,le lui aPP°rtait de biens, et d’avantages 
vie suruatureis. - L’âme humaine a été dépouillée de là
sorte t ! PUre qU,Va sanctitiait et la divinisait en quelque 
dait v Ln-a‘SOn a VU S étemdre le flambeau de la foi qui la gui-
lS,LmkML”»r°"r *

tvr=LC-°rpS Créé P?Ur obdir a commencé d’intimer des ordres et de 
que u'ser son maître : les sens n’ont plus eu désormais d’ardeur
les passion^ f,atisfactl0.ns Srossières qu’offrent les biens naturels ; 
satkf ■ 'magmat'on, se sont repues de tout ce qui peut les
tacileaversetlpeh-flatter \ e“ Ua m0t’ plus d’inclination naturelle et 
sûr ‘ 6 31Pn et *e vrab plus de mouvement harmonieux et
Place °dpsC?nt^n,r et diriger les puissances de l’âme, mais, à la 
facuhéî d/1 J" S’ d6f aPpétits’ des beso™s désordonnés, des 
râbles excès^ ^ ^ prdclPltant aveuglément dans les plus déplo

mbé er œ -qUe 'a chute a fait de l’homme: un être déchu, ravalé,
institué par Dko <hnS d n’y a Plus Vordre primitivement
iamentahlpm t t '"f! le désordre et le bouleversement ; un être 
charnel/,« , bé’ que la v0,x de la vérité appelle homme

O,, ’ homme Oestre; caro, ho o terres tris.
(Jr la mortificatio " 

es déchéances et à

con-

mau-

n doit travailler relever ces ruines, à réparer 
remettre, autant que possible, cet être infor-

SUJETS D’ADORATION
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tuné et dévoyé dans sa condition première, et dans sa voie légi
time ; elle doit s’opposer aux malheureuses suites de la chute 
originelle, travailler incessamment à retrancher tous les instincts, 
toutes les tendances, tous les mouvements désordonnés de la 
nature : dans l’esprit dont elle règle les pensées, dans le cœur dont 
elle purifie les affections, dans la volonté qu’elle maintient dans la 
rectitude, dans les sens qu’elle détourne des plaisirs trompeurs et 
coupables, dans les passions dont elle tempère les ardeurs et régu- 
larise les appétits.

On peut donc connaître quel est le champ de la mortification 
chrétienne, et mesurer son œuvre. — Unique dans son principe, 
elle aura une double forme et s’étendra à un double objet. Elle 
embrassera l’extérieur et l’intérieur de l’homme, et selon qu’elle 
s’exerce sur l’un ou sur l’autre, elle sera elle-même extérieure ou 
intérieure, corporelle ou spirituelle dans sa forme, negative ou 
positive dans son exercice et son expression.

Méditons un instant ces vérités fondamentales, et concevons 
vraie notion de la mortification chrétienne ; adorons Dieu qui 

en promulgue la rigoureuse loi 
tui vesceris pane."

Adorons N. S. renouvellant cette divine loi : “ qui vult venire 
post me tollat crucem suant," et s’y soumettant lui-même le pre
mier “ proposito sibigaudio sustinuit crucem.” (Hebr. XII.)

une
dans l’Eden : “ In sudore vultus

— Action de grâces —
L’Eglise, dans une de ses prières liturgiques, nous énumère les 

avantages de la mortification chrétienne : “ Qui corporali jejunio 
vitia comprimis, mentem elevas, virtutem largiris et prœmia."

a) La mortification réprime les mauvais penchants j “ vitia 
comprimis.”

En effet, celui qui s’habitue à chercher en tout ses satisfactions, 
qui cède toujours à ses caprices, finit par aimer ses défauts et perd 
le désir de s’en défaire. Il est d’expérience que, plus nous accor
dons à nos appétits déréglés, plus il nous demandent avec em
pire ; la vie des sens se développe alors au détriment de l’esprit, 
et la concupiscence incline sans cesse à la recherche désordonnée 
du plaisir : “ Caro concupiscit adversus spiriium." — Or la mor
tification a pour premier effet de combattre, d’affaiblir et de 
mettre cet ennemi domestique qui sans cesse nous sollicite au mal, 
elle dompte les passions et rend à la volonté un empire qu’elle 
devrait toujours garder incontesté.

b) La mortification élève l'âme '■‘■mentem elevas." — La vie 
des sens produit en nous deux effets désastreux ; elle matérialise 
l’esprit, l’environne de nuages, obscurcit son regard et le rend 
incapable de s’appliquer à la méditation des vérités divines ; elle 
altère la pureté du cœur, le rend charnel, lui ôte le goût des choses 
de Dieu.— Or la mortification produit des effets tout contraires. 
En dégageant l’esprit de l’étreinte des sens, elle lui donne plus de

sou-

»



Î.SSjTSpSS 2r5,Sf « recevoir „

îsteeàs
“ virlutem largiris etprœmia.” 6t multlPhe les mérites :

£ ortifiée par les victoires nn’pllo ,
Vle des sens, La volonté s’enracine rie ®.cesse d® remporter sur la 
tudes surnaturelles, et les vertus rlirrifP US e” P us dans les habi- 
en elle de nouveaux accroissemen = ?n/S ?rennent chaque jour 
l’obéissance qui n’est nue l’immni /• 6 deviennent plus faciles : 
qui n’est que le sacrifice de P™ de ,sa vol°nté, l’humilité 
à s’oublier pour servir les autres la^nfp6’ * charité <îui consistevenus qui n'e vont guère^T’morKtion T,a’ TT *

s; uiïïl ï;ses“r,c' “7acte de mortification est uns LTn marcher’ Chaque
a verser sur nous des grâces nhn ri lon,ore Dieu> le dispose magnifique récompense « A abondantes, et à nous préparer 
tione me tent /Vnr, QUIjeminant in lacrymis i?i

nie tent. Non sunt condignœ passions ad futuram glo-
une 

exulta-
Nam.

— Réparation —
estimable, c’est la° vertu5des° âmes ^v*’ T qucIqi!e chose de fort 
faite Pour le commun des chrétiens e^m^68 ’ j"a:S eIle n’est Pas 
Ulle vertu de surérogation rinnt n * des Prêtres. C’est
mettre gravement l’affaire de son^alut111 “ P3SSer Sa"S comPr°-
non PM^n^telïô^tffprâîqu^ro^î6 ^ la mortification, 
Sa nature, dans l’ensemble ries îjf spécia e. mais considérée dans 
qu’elle enchaîne, des pkisîs aTuT T? °/ère’ des Passions 
combat, ne soit nas ,me , ïr 6 modère’ de la chair qu’elle

u“ ,7 '>*= =’=«!
vangile, à l’Eglise L «,’• o Sj Un ddm donné à Jésus-Christ, 

raison S ’ 3U* àamts de tous les siècles, et même à

'C'^fco”**"»*■ - Il „

le dans la sonffran i crux fuit et martyrium ” ('/mit ) Il est 

douleur. J - q au Cal aire et est mort sur elle dans la< CL
r

ru



/>\ LesAiôtres n’ont eu garde d’oublier l’enseignement du Maître
ÿZS nosiïXci=;

tienne. ff’nP" " / christ0 confiXus sum cruci — qui autem

œ, iobis relinquens exemfilum, ut sequamini vestigia ejus.

(l'TvEglise n’omet aucune occasion de nous prêcher la loi de la 
mortification et de

“ ^ ” (Sess 24, /g.)

toutes les conditions, de- 
saint curé

part.
pœnitentia debet

d) Les Saints de tous les âges et de ,
puis St Paul le stigmatisé^ la mo'-bficat ) q. ^ gont
S,\^r=itT»dpe=*&- q-l -r 1= =he-i- d.

esse ;

la croix.
l\T^7^mlfofiSXqu ntum tibi vint intuleris." C’est 

St Jean de D Croix s’écriant: Toujours souffrir,jamais mourir,
' Ste Thérèse disant à Dieu : Ou souffrir, ou mourir .

Enfin la raison et notre propre intérêt
la ?»Tsq»“ï°picM originel » si profonddment vicié notre „a,„,e 
nuisou’il a déchaîné en nous une lutte effroyable entre la chair et 
Pesprit il est évident que la mortification, qui a pour mission 
restaurer cette nature dévoyée, s’impose comme une nécessité. 
'“NéciSr. » chrétien, ei.c V.s. pin» e»çor, » 
de l'Evanoile. successeur des Apôtres, disciple des Saints, exem
pie des^dèles et la^féLudit^dt^prêtre^solée
ali1mystère de'sa'pri^pr^souffrance. - L,»*> . „V»

“S^nïï; en’teiaiiin.nt, sur notre é« d^datlU 
la mortification : ne nous faisons-nous pas des JJusl0nS 
nécessité et ne sommes-nous pas portes à dire, avec 
de la croix de Jésus, que c’est une vertu trop passive, bonne pou 
d’autres âges, mais non plus pour nous. —Ne sommes-nous pa 
“ inimicos crucis Christi." (Phil. III.

c’est font une loi denous
<V

IV. — Priera.
méditation, éclairé mon espritSeitmeur. vous avez, dans cette 

de votre lumière pour me faire comprendre le prix, les avantages 
et la nécessité de la mortification. Daignez, par votre grace, m e 
inspirer l’amour et me mettre au cœur le courage de la pratiquer 

Oraison jaculatoire ; “ Christoconfixussum cruci. (Gai. II.)

Q
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besm-nVrnai'?anCe df âme.S’v du temps où l’on vit, des 
r de temps, des misères de ce temps et de la
S; panSi"' qUi est immuabk d°i( Approprier

Toutes ces connaissances sont d’un ordre humain
cît 0?dre rrienT' Çar des signes humains. Dans 
et hahU d le Pretre sachant se servir sagementet habilement de la raison n’est-il pas en l’esnèce 
homme excellent et parfait ? ( % s'J*er un

****mmmmmmmm*
De Carnaval et les Quarai]te-Çeures*

triste'réalité^ pour ^Eglise' j°yeUX P°Ur le moude’

le mardi°dSejlan! ^ S’éc,ouïent’ ^ dimanche, le lundi et 
trois jours dXhHnHUaneSlmC’ SODt troP souveut, hélas ! 
Pour l’homme DlCU' tro,s j°urs de dégradation

Comment l’Eglise ne chercherait-elle pas à protester
Comment ™ leS doulollre»* effets ?
rait eZ Lt Tl' V1<?llle et tenace institution, n’au- 
ses prières ® °PP°Se depU1S longtemps aussi la vertu de

«ordre? haUt dans les ^des ces dé-
aux ré in • ennent meme en quelque sorte se souder
nales MétalésT ^ * R,onie antique, Eupercales, Satur- 
Pnbliaufs du 11"”68’ C eSt'à'dnc à toutes ces fêtes 
le couvert rie P?gamsme instituées pour entraîner, sous 

Saïs rln t dleu^es peuples à la débauche.
lui-môme l hidique féi )Ut;eamSi V* 1,ét-vmoIogie du mot 
pas autre rlmi ’ ce,j10m de carnaval ne désignait 
moins h miné? qUe ,des reJ°ulssances chrétiennes ou du 
siècles Zï Pr,ar leSqUelles Ies fidèles des premiers 
ehère avant d’X eU/UX1ali?ents gras et à la bonne
et de jeûnes Mm ?période de striéfe abstinence

J S ngoureux Par lesquels ils se préparaient aux
chèr’e CarnavaI> de carni val‘< signifie adieu à la viande, à la bonne
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solennités pascales. Et Vonnos pères

lesquelles on prehidmt alors a finit même par s y
austères, elle ^ tdérO»J’ " æe la condescendance 
associer, comme un » re J Jx de scs enfants. Témoin le
iusqu’à prendre part aux ] exerçant une attrac-
fameux carnaval t omamfaisait accourir dans 
tion pour ainsi dire monmaü ^ {oules nombreuses 

. les murs de la Ville ^ ^ contempler le spectacle peu 
autant que varices, Cardinal gouverneur de Rome,
banal d’un Cardinal,--le La £ ^ et de dlgm.

s:™: x^^rs°'g c
naïves autant qu'innocentes venons de ie dire, dans
de souvenir, le cat naval, q , bonne chere, ne
le langage chrétien s,gnrfia t adieu a ^ ^ h
tarda pas a raPP,elerf™du paganisme. Au surplus, la
teuses pratiques des fetes d de ces fetes avec
coïncidence de ..lwïd„. S„l-

38

1

(ij Dom Guéranger :
agésime,” p. 2I4- ion a ce peuple enfant,2, l es Papes avaient dû faire ceUe conces on à c P^P

-'4- jsmsss? ïn-r,v-r «s
nalCn salut et les cérémonies pieuses du son. L occup ^P ^
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l’époque du carnaval avait dû aider puissamment à leur 
introduction dans la société chrétienne, surtout dans les 
campagnes où le paganisme fut si lent à disparaître com
plètement (i).

C’est pourquoi, de son côté, l’Eglise chercha toujours 
à neutraliser les effets de ces réjouissances. Dès le cin
quième siècle, nous la voyons s’émouvoir et établir une 
messe avec des litanies solennelles et des jeûnes, en oppo
sition avec les regrettables excès des calendes de janvier 
(2) et des autres désordres qui subsistaient depuis les 
Rois jusqu’au Carême. Plus tard, ayant destiné les trois 
jours qui précèdent le mercredi des Cendres à l’applica
tion de la pénitence publique, elle invita les fidèles à se 
confesser durant ces mêmes jours afin de se préparer ainsi 
aux expiations de la sainte Quarantaine- De là, le nom 
de Carême-ptenant donné au dimanche, au lundi et au 
mardi de la Quinquagésime. Mais ces pieux usages par 
lesquels l’Eglise préludait à l’institution des Quarante- 
Heures n’arrêtèrent pas les désordres et les folies dont 
nous avons parlé. Ni les exhortations des pasteurs, ni la 
grande voix des Conciles, ni l’appui des pouvoirs, quand 
les pouvoirs étaient sincèrement chrétiens, ne purent les 
empêcher de se perpétuer de génération en génération. 
Nous lisons, en effet, dans la Vie de sainte Gertrude, que 
cette grande servante de Dieu demandait à Jésus-Christ 
même de lui prescrire des pratiques de piété pour le servir 
plus dévotement pendant ces trois jours où les mondains 
de son temps l’offensaient davantage.

Au seizième siècle, cette heureuse pensée, sous l’inspi
ration du P. Joseph de Ferme, capucin, fut reprise et 
étendue par le pieux Cardinal Gabriel Paleotti, arche
vêque de Bologne, un de ces instruments dont la Provi
dence se servit alors pour arrêter la décadence de la 
P'été et réparer les brèches faites à la discipline de l’Eglise 
Par les malheurs des temps. Ce saint prélat établit dans
. (') Les lupercales tombaient le 14 des calendes de mars. Ces fêtes, 
■nstituées en l’honneur du dieu Pan, duraient deux jours et étaient 
u>vies des quirinalcs et des fornacales.

(2) Aux calendes de janvier tombait la fête de la déesse Strena ou 
tes des étrennes. Elle était accompagnée de danses publiques et 

candaleuses. Ces abus ne cessèrent en France qu’en 1444, répri- 
d penfln par l’autorité civile sur l’avis de la Faculté de théologie
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tous les monastères, dans toutes les paroisses de son dio
cèse des sermons, des indulgences et des pneres conti
nuelles devant le Saint Sacrement durant les trois jours 
eras (i). Saint Charles Borromée, son contemporain et 
l’émule de son zèle pastoral, s’empressa de faire adopter 
par le cinquième concile de Milan, pour son diocese et 
pour sa province, une coutume si salutaire sous le nom 
de prières des Quarantes-Heures (2). Vers la meme 
époque et dans le même but, saint Philippe de Nen, un 
autre grand ouvrier de la gloire de Dieu et du salut de 
ses frères, établissait à Rome, avec le plus étonnant 
succès, des processions qui se faisaient, chacun de ces
trois jours, aux principales églises.

Plus tard, au dix-huitième siecle, le savant Cardinal 
Lambertini, qui occupa depuis la Chaire de Saint-Pierre 
.ous le nom de Benoît XIV, ayant a cœur de suivre les 
traditions de Paleotti son prédécesseur, prescrivit dans 
Bologne les prières des Quarante-Heures avec des 
sermons, des processio s, l’exposition et le salut du Saint 
Sacrement pendant le trois jours du Carnaval De 
monde, disait-il dans le mandement qu’il publia a cette 
occasion, vous invite d’un côté, et Dieu de l’autre par 
l’organe de ses ministres ; c’est à vous maintenant de 
décider lequel vous préférez, quel est celui dont vous 
voulez suivre les étendards (3). ” Devenu Pape, il ouvrit 
les trésors de l’Eglise et accorda une indulgence plémere 
à tous ceux des fidèles de l’Etat romain qui, durant ces 
mêmes jours, viendraient visiter Notre-Seigneur dans le 
divin mystère de son amour et lui faire amende honorable 
pour les pécheurs. Cette faveur (4), Clement XIII par 
un bref du 23 juillet 1765, l’étendit à tout l’univers chré
tien ; et, dès lors, la dévotion des Quarante-Heures devint 
l’une des plus solennelles manifestations de la piete 
catholique.

Que ce chiffre e 
opposition aux qu ra

(1) Pontific.Bcnonicn.se.
(2) Ch. Borrom., Act. Ecoles. Mediol.
(3) Benoît XIV, instit. 14.
(4) Comme toutes les indulgences de ce genre, l’indulgence accor

dée à l’occasion des Quarante-Heures exige la confession et la 
communion.
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naval est repute battre son plein, comme nous l’avons dit 
plus haut, ou qu’il l’ait été pour rappeler et honorer les 
quai ante heures écoulées depuis la condamnation à mort 
de Jesus-Christ jusqu’à sa résurreétion, comme le pré
tendent certains auteurs, cela importe peu. Ce qu’il faut 
retenir c'est que tel a toujours été l’esprit de l’Eglise ; 
et c est sous ce nom que l’on désigne communément, à 
Rome, les exercices de l’adoration qui s’y déroule d’un 
bout de l’année à l’autre.

En France, le nom de Quarante-Heures désigne main
tenant d'une façon exclusive les cérémonies expiatoires 
des jours gras. Elles vont, une fois de plus, être célé
brées dans toutes nos églises. Loin de nous la pensée de 
rappeler aux fidèles des sentiments qu’ils ont déjà et que 
leurs prêtres entretiennent si religieusement dans leurs 
aines. Mais si quelques-uns, hésitants entre le temple de 
Dieu et les autels du plaisir, se laissaient prendre à la 
seduction de ceux-ci, nous leur demanderions de méditer 
un instant et de s’appliquer à eux-mêmes cette belle for- 
uiule liturgique de l’Eglise ambrosienne, au jour de la 
ymnquagésime :
“La vie présente a ses plaisirs, mais elle passe ; votre 

jugement, o Christ, est terrible, mais il demeure. Lais
sons donc cet amour que nous portons à ce qui est trom
peur ; songeons plutôt à craindre un mal qui est infini, et 
crions : O Christ, ayez pitié de

4i

nous.

NOS MORTS

Nous recommandons aux prières de nos chers Con- 
rères, deux de nos Associés défunts :

Mgr. Edward Murphy, frère de notre zélé Direc- 
teui diocésain d’Halifax, et qui fut un des premiers et 
des P!us fidèles membres de notre CEuvre.

M. William Flannery, D.D., du diocèse de London, 
décédé en Irlande.
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Réponses Liturgiques

de la couleur des OrnementsSymbolisme

Q Quelle est Vintention de l'Eglise en ordonnant à ses 
Mhiistres de se revêtir d'ornements de couleur differente ?

des temps de l’année ; de là, la variété des couleurs. Tous 
les jours, Jésus-Christ applique à son Eglise !es mérites 
de son Sang précieux ; mais, comme a certaine fetes plus 
solennelles ses grâces sont plus abondantes elles sont 
aussi d’une nature particulière. Emanées de la meme 
source et mûries sur le même arbre de vie, les graces dont 
le divin Sauveur féconde son Eglise, sont aussi variées 
que les besoins de notre âme, et que les plaies dont elle 
est frappée par le péché. L’unité de sacrifice se reflète 
dans l’uniformité des ornements, et la variété des fruits
^ÉgSSuAlÆusede Jésus-Christ, se pré- 
sente devant son Epoux, revêtue d une agréable et myste 
rieuse variété ■ sa gloire et sa beaute essentielles sont 
lu dedans, sans doute ; mais, cet appareil extérieur en 
est l'expression. Suivant les circonstances ou elle se 
trouve elle laisse paraître ses dispositions au dehors, afii 
d’avertir ses enfants d’en apporter de semblables. Comme 
les qualités essentielles des Mystères ou des Saints peuvent 
être^envisagées sous différents points de vue, les couleurs 
ou’on Imploie pour célébrer les fêtes ne sont pas les 
mêmes partout. Le blanc, figure de 1 innocence de 
l’Agneau de Dieu, et le rouge, figure de son Sang 
répandu pour nous, remontent aux temps apostoliques, 
lesPautres couleurs sont de la plus liante antiquité.

On se sert du blanc, symbole de la pureté et de la 
sainteté aux fêtes de la Très-Sainte Vierge, a celle des 
Sahits Anges des Docteurs, des Confesseurs, des Vierges 
et de totales Saints qui n’ont pas versé leur sang pour

1

avec

■d
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Ambulabunt
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la joie. 
sunt ” mecum m albis, Virgines enim 

. (Apoc. 2). Il est le symbole aussi de la joie, de la 
gloire et du triomphe, “ candor vestis, spiendorcm 
denunciat solemm/atis, dit Saint Grégoire ; c'est pour- 
quoi ï Eglise emploie la couleur blanche pour célébrer 
“ etf de Notre-Seigneur, et pendant le temps pascal, 

surtout ; elle 1 exige aussi pour le Jeudi-Saint et la Fête- 
uieu, jour de joie et de ravissement. ” (P. Faber)

Le rouge, qui présente d’abord l’idée du sang et du 
teip s’emploie pour célébrer les fêtes des Martyrs des 
Apôtres et des Evangélistes, celles de la Passion et de la 
bain te Croix. Comme le propre du Saint-Esprit est d'é- 
clairer les âmes et d’embraser les cœurs ; comme il des
cendit sur les Apôtres en forme de langues de feu, on se 
sert du rouge pour l’honorer. Dans le rit parisien et 
lyonnais, on emploie le rouge à la Fête-Dieu et au Jeudi- 
baint, pour honorer l’immolation continuelle de Jés 
bâmt-Sacrement, l’amour héroïque dont il est la preuve 
vivante Le rouge est aussi le symbole de sa Majesté 
o>ale, de sa dignité et de son pouvoir souverain 

Comme le vert tient le milieu entre les couleurs claires 
t les sombres, on l’emploie dans les jours qui, sans avoir 

caiactere particulièrement solennel et joyeux, ne sont 
ependant pas consacrés à la pénitence. De ce nombre 

■ nt les dimanches et les fériés depuis l’Octave de l’Epi- 
Pnamejusqu’à la Septuagésime, et depuis l’Octave de la 

entecote jusqu'à l’Avent. Le vert, symbole d’espérance, 
couleur generale de la nature, nous dit les travaux de 
pxlls ces célestes laboureurs qui ont cultivé le champ du 
r ere de famille, soutenus dans leurs travaux par l’espé- 
t ”ce d’unÇ abondante moisson. Dans ce pèlerinage 

**** Plein de Peines, de privations et de luttes, le vert 
^mooie de l’espérance, nous donne l’espoir assuré du 
epos eternel et de la victoire définitive dans 
j ste-. (Durandus de Myst. Missce.) 

éclit violet, dont la teinte est moitié sombre, moitié 
avant11 C’ ^aPPede tout emsemble et les travaux et les 
les ages de la pénitence. Il s’emploie dans les temps et 
cettp 1 constances ou la douleur et l’espérance naissant de 
Pend "To a douleur’ sont le fond du culte divin, 
seules 1 C-vent> 011 gémit, on soupire ; mais on gémit 

'eut du retard ; on soupire, mais ces soupirs appel-

us au

la patrie

Ainsi,
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k-t le JUS,, et le font
En Carême, on pleure ses fautes, m e dans les cala-
à la fin de la Sainte Qua ,c A ,• ’es mais 0n attend la fin

""te 

de la lumière etœ'ïïïoï eïûa =o5eu, de la disperittou ^ ^ ^

tar^pSW'^“,ss5Sîi
IC,! -»**-
»»W*

4. VARIETES *

DE ffîGI^. (©HAPELiLùUne Interview

Durant un rapide passage dans‘ T Rom^l^archevlqué 

Z kTeïïelôTéansTéT/l'objet d'un’mtemew qui

dent des Êt^^géranceTtant d’hommes politiques, de 
et français, de preteiance ,mfaut d’évêques ame-SSÏÏu^StS^- de lui’prêter

«rs empressé ^ ^ de différentes latù

-3d

est tenement < essus^ ^ d>une

un

il a
Quand à 

liques 
mission, qu’elle ne p 
difficulté.

ma
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M. le Président

AUI. Les Ltat-Ums n’ayant pas d’ambassade près le 
Vatican, la question pouvait traîner en longueur ‘il n’en 
a rien été. Des démarches officieuses ont été accueillies 
favorablement par le Saint-Père, et je suis parti.

— C’était là, Monseigneur, une mission bien délicate - 
te pouvoir civil pouvait craindre que l’évêque 
vouloir, par sympathie, ne se souvint trop qu’il était 
Eveque, et le St-Père, qu'il était trop américain.

— Je l’ai compris, et, dès la première heure, 
mettre mon absolue indépendance au-dessus de 
soupçon, j’ai refusé les riches honoraires que m’offrait M. 
te President et les offres paternelles du Pape.
Af~ Cétait la> Monseigneur, en dehors de la somme de 
aevouement que vous imposait une mission si laborieuse 
prendre a votre charge une bien grosse dépense. Vous ne 
vous en etes pas tiré à moins de 25,000 francs.

Que dites-vous là ?
— Peut-être 50,000 ?
‘ Sans doute ; mais Dieu y a pourvu !...

Quelle est la première difficulté 
contrée à Manille ?

ma

, sans le

pour
tout

que vous avez ren-

s„ T" ^rès £rave •' Celle-là résolue, le reste a marché tout 
tr 1 6 J? e*"al^ ,P^US qu’une question de temps et de

Quand je suis arrivé, tous les prêtres de l’ar- 
mpel étaient détenus en prison. Le général Otis se re- 
usait a les rendre à la liberté. Il alléguait la raison mili
aire. Le clergé, rendu à la liberté 
avoriser la résistance. devait, selon lui,

J insistai chaleureusement pour amener le général à 
aurVSent'™fntS P^us équitables. Il ne pouvait invoquer 
leur contre ces braves gens. J’exigeai que justice
de w .rendue- général s’obstina. Un télégramme 
»o„_,ash,n8;t0n le rappela immédiatement. C’était causegagnée.
à hTi^llel est ce clergé ? Est-il instruit ? studieux ? Etait-il 

«^hauteur de sa tâche ?
répnr °'C' ' ^ ^aut distinguer le clergé séculier du clergé 
gnôle n Ee Clergé régulier est tout entier d’origine espa- 

11 y en a de cinq ordres : des Dominicains, des
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des deux branches, des

ne déparerait pas
séculier n’a pas la meme valeur, U se

une

1

de ce pays ?
— Il deviendra une colonie américaine ; la résistance 

des opposants doit finir par s’éteindre. Il n’y a plus

clîmSït'^nS^<^t=tammmt,5r.toleU .par 1.
brise de mer. Il n’y a pas de maladie contagieuse, pou 
de fièvre jaune. La température est chaude, mais peu 
variable. Le plus grand écart du thermomètre, en toute 
saison, est entre 30 et 32 degrés centigrades Les r 
sources du sol, paraissent inépuisables La terre^don 
presque sans culture, tous les produits équatoriaux . ca , 
coton, canne à sucre, caoutchouc. On y racontre des 
gisements de pierres précieuses, des mine. .
d’argent, et selon l’incurable habitude de nos bons freies 
Espagnols, tout cela est demeure inexploitédans le millier d’îles qui composent 1 Archipel,

£ea= £•*£Il y a
au dire des 
l’immense bassin des

pi™ de huTtmÏÏlionîde fidèles. c'est-à-dire autantou plus

W««««s le-■"*“*£**•. YSTS7SX
dans le règlement des affaires ecclesiastiques, Tout 
pi," l'ai cru utile et légitime de demander m'a 1,fiera- 
lenient été accordé et sans débats. , ,

— Et votre diocèse, que vous allez retrouver apres deux 
d’absence, auriez-vous la bonté de nous en conn*

qU^qVolontiers. Un évêque coadjuteur m’a remplace en
ans

j
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mon absence. J’ai la certitude qu’aucune de mes œuvres 
n’aura souffert. Le diocèse de la Nouvelle-Orléans, 
compte 400,000catholiques. Toute l’aristocratie est d’ori
gine française. On parle couramment notre langue en ville 
et à la campagne. Toute cette population est très 
attachée à la religion et d’un dévouement sans mesure à 
son évêque.

Ce sont les ouvriers qui nous manquent ; le recrutement 
du clergé est insuffisant à la tâche. Que je seraisheureux, 
si quelques-uns de nos chers compatriotes voulaient me 
suivre ! J’irai volontiers le dire au Grand Séminaire, à 
titre d’abord de reconnaissance pour les six jeunes 
prêtres qu’il m’a donnés à mon dernier passage ; ils sont 
tous devenus d’excellents sujets ; ils font de la besogne 
pour quarante. Je serais heureux si quelques-uns de vos 
séminaristes voulaient me suivre à la Nouvelle-Orléans. 
Vous leur direz qu’ils seront les bienvenus, que le sol est 
défriché, qu’une riche moisson se lève, qui ne demande 
Tie des ouvriers.

, ' Encore un mot, Monseigneur. Que faut-il penser de 
1 Américanisme ?

C est une herésie étouffée dans son berceau, et qui 
ue plus est, une sorte d’hérésie sans le savoir, tellement 
es tenants des idees nouvelles se donnaient les apparences 

ue la bonne foi. Il y avait là, d’ailleurs, des hommes qui 
m aient rendu des services, recommandables par leurs 
alents, la pureté de leurs mœurs, animé d’un prosély

tisme ardent. Nous avons eu l’erreur en théorie. Dieu 
uous a gardés des conséquences qui auraient été désas
treuses ; l'intervention de Rome a tout sauvé. L’Église 
en a souffert et en souffrira encore longtemps. Notre 
veinent d’expansion a été retardé d’un demi-siècle.

Et sur ces paroles, pressé par l’heure, Mgr Chapelle 
°Us a quitté. Il doit régler, en passant, quelques affaires 
jgentes à Lyon et à Paris ; puis, il se rendra dans son 
ocese. Parti de sa ville épiscopale, il y aura bientôt 

. u* ans, par San-Francisco et les îles Hawaï, il rentre 
^ r v<lUez et la France. Quand Mgr Chapelle arrivera à la 
* 0uvelie.Orléans, il aura fait exactement le tour du
monde.
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Publié l’approbation de Mgr l’Archevêque de Montréal.avec
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COTISATIONS REÇUES

PENDANT LE MOIS DERNIER.
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